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exposés en 2020 dans les vitrines 
vides de la ville de Porrentruy dans 
le cadre de l’exposition Porrentruy 
vous interp’elles. Une manière de 
parler de la maladie, de témoigner 
différemment, de revendiquer notre 
féminité. Aujourd’hui, je suis en 
rémission, mais je dois être testée 
régulièrement.

Quel est le principe de l’associa-
tion Vivre comme avant?
Il s’agit d’une association qui vient 
en aide aux personnes touchées par 
le cancer du sein, un mouvement 
d’aide morale et de soutien consti-
tué de femmes qui ont toutes fait 
l’expérience de la maladie. Elle peut 
également apporter une aide finan-
cière lorsqu’une assurance refuse de 
prendre en charge des soins parti-
culiers, car malheureusement faire 
valoir ses droits auprès de son assu-
rance peut parfois se transformer 
en bataille également. Nous avons 
eu affaire à un cas tout récemment. 
Nous organisons des cafés-ren-

P atricia Rérat, pouvez-vous 
nous rappeler brièvement 
votre histoire?

J’ai été diagnostiquée lors d’un 
contrôle gynécologique annuel. 
J’avais 45 ans et le dépistage auto-
matique n’est réalisé qu’à partir de 
50 ans dans le Jura. La mammo-
graphie a révélé cinq tumeurs en 
tout, réparties dans les deux seins. 
La prise en charge a été très rapide. 
Personnellement, j’ai reçu le dia-
gnostic officiel du gynécologue le 
2 avril, j’ai été soumise à de nom-
breux examens à Neuchâtel, et j’ai 
été opérée le 30 avril à la Chaux-
de-Fonds. Toutefois, la plupart des 
femmes diagnostiquées dans le Jura 
sont aiguillées vers l’Hôpital de Bâle 
pour leur traitement. Puis, la pho-
tographe Stéfanie Gurba-Ribeaud 
nous a proposé, à ma fille Pauline 
et moi, de poser pour une série 
de photos dont les sujets étaient 
à chaque fois des femmes tou-
chées par le cancer du sein et leurs 
proches aidants. Ces clichés ont été 

contres et des sorties lorsque cela 
est possible. L’association fonc-
tionne selon un système de pairs et 
chaque bénévole suit une formation 
à l’écoute. Dans le cas où une per-
sonne aurait besoin d’être emmenée 
à Bâle pour des examens ou un trai-
tement, il nous arrive également de 
l’accompagner. Nous sommes aussi 
là pour cela. Sinon, les échanges se 
font essentiellement par téléphone, 
surtout depuis le début de la pan-
démie. Nous parlons de tout, en 
groupe ou en binôme, de la maladie 
ou d’autres choses. La seule chose 
dont nous ne parlons pas, ce sont 
les traitements. Nous n’avons pas 
la formation médicale nécessaire, 
donc nous n’entrons pas en matière. 
Nous laissons cela aux médecins et 
aux infirmières. L’association est 
vraiment basée sur le soutien, l’aide 
et l’écoute.

Comment et quand avez-vous 
rejoint l’association?
Lorsqu’on est à l’hôpital pour un 

FAHY Patricia Rérat, 51 ans, atteinte d’un cancer du sein en 2015, témoignait de son 
expérience dans nos pages en novembre 2020, après avoir posé devant l’objectif de la 
photographe Stéfanie Gurba-Ribeaud. Désormais, elle aide d’autres femmes touchées 
par la maladie en tant que bénévole de l’association Vivre comme avant.
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La photographe Stéfanie 
Gurba-Ribeaud a 
immortalisé plusieurs 
patientes atteintes de 
cancer du sein. Parmi 
elles, Patricia Rérat, ici 
avec sa fille.

cancer du sein, on reçoit un «cous-
sin cœur». À la base, ces coussins de 
forme particulière ont été conçus 
par un chirurgien spécialisé afin 
de constituer un soutien confor-
table en post-opératoire. Et ils sont 
justement fabriqués par les béné-
voles de Vivre comme avant pour le 
Jura et le canton de Neuchâtel. Une 
infirmière référente m’a transmis 
ce coussin accompagné de docu-
mentations diverses liées à la Ligue 
contre le cancer et à Vivre comme 
avant. J’ai toujours été active dans le 
milieu du bénévolat, j’ai alors décidé 
de m’approcher de Line Schindel-
holz de Courrendlin, la présidente 
de l’antenne jurassienne, en 2016, 
puis d’y représenter l’Ajoie. Je vou-
lais d’abord me familiariser avec le 
fonctionnement de l’association: 
pour être honnête, avant de m’im-
pliquer, j’avais quelques réserves. 
J’avais un peu peur des apitoie-
ments, que les échanges soient trop 
«larmoyants», car cela n’aurait pas 
correspondu à ma personnalité. J’ai 

«Nous l’avons vécu, nous pouvons vous aider»
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toujours abordé ces épreuves en 
étant très positive, avec le sourire, 
j’avais besoin qu’il en soit ainsi. 
Mais je me suis vite rendu compte 
que mes craintes étaient infon-
dées. Nous sommes une dizaine 
de bénévoles dans le Jura où l’as-
sociation est bien ancrée, car c’est 
la seule de ce genre à exister ici, 
contrairement aux autres cantons 
suisses. À partir de 2019, j’ai com-
mencé à organiser ponctuellement 
des cafés-rencontres en Ajoie.

Ces cafés-rencontres et autres évé-
nements ont-ils encore lieu en ce 
moment?
Le dernier café-rencontre à Por-
rentruy a eu lieu en juin dernier. 
Il était prévu d’en organiser un 
nouveau en septembre. Toutefois, 
après avoir demandé conseil à la 
Ligue jurassienne contre le can-
cer et vu que le pass sanitaire était 
nécessaire, j'ai décidé de l’annuler 
car une partie des dames n’étaient 
pas encore vaccinées. Au sein de 
l’association, nous ne souhaitions 
pas qu’il y ait cette condition pour 
participer; cela nous paraissait dis-
criminant. Dans le cadre d’octobre 
rose, une journée de rencontre et 
de collecte de fonds devait avoir 
lieu le 23, et est également annu-
lée. Elle était prévue autour d’une 
nouvelle exposition des photogra-
phies de Stéfanie Gurba-Ribeaud 
qui a fait un travail extraordinaire. 
Mettre en confiance des femmes 
qui ont ce vécu particulier devant 
l’objectif d’un appareil photo, 
explorer le rapport à leur corps, à 
leur féminité, l’acceptation de ce 
nouveau corps après la maladie, 
n’est pas une mince affaire. Nous 
avions envie de mettre à nouveau 
son travail en valeur. Nous allons 
persévérer car cela en vaut la peine. 
Le but, c’est vraiment de montrer 
que, malgré la maladie, même si 
on a subi opération, chimiothé-
rapie et radiothérapie, on est tou-
jours belles. Ces photographies 
font prendre conscience de cela. La 
journée était aussi l’occasion d’ac-
cueillir et de présenter le trailer 
Julien Daucourt, qui collecte des 
fonds et participera au Marathon 
des sables au nom de Vivre comme 
avant, en avril prochain. Pour cette 
raison, nous avons pour ambition 
d’organiser cet événement avant le 
printemps. 

Vous nous avez parlé d’infirmières 
référentes, quel est leur rôle?
Il y a une dizaine d’années, les 
membres de l’association allaient 
à la rencontre des patientes dans 
les hôpitaux pour leur remettre le 
coussin cœur et établir le premier 
contact. Aujourd’hui, ce sont les 
infirmières référentes du service 
d’oncologie qui leur parlent de 
nous. Comme elles travaillent au 
plus près des patientes, les infir-
mières référentes parviennent par-
ticulièrement bien à cerner leurs 
besoins et sont de très bon conseil. 
Elles sont aussi à même de répondre 

aux questions médicales. C’est 
ensuite la patiente qui décidera de 
nous contacter ou non.

C’est le nom de l’association mais 
est-il réellement possible de «vivre 
comme avant», après la maladie?
Non, en effet, on ne vit plus comme 
avant. Le nom de l’association est 
une traduction pas très heureuse de 
l’anglais reach to recover, un jeu de 
mot qui signifie à la fois «tendre la 
main pour guérir» et «agir pour se 
remettre d’une maladie». Le mou-
vement a été créé aux États-Unis en 
1953 sous ce nom. Il existe actuel-

lement sur les cinq continents et 
a fait son apparition en Suisse en 
1977, puis s’est étendu aux cantons 
romands depuis 1989 sous le nom 
Vivre comme avant Romandie. 
Personnellement, je pense qu’au-
cune d’entre nous ne vit plus jamais 
comme avant. C'est plutôt réap-
prendre à se considérer comme une 
femme à part entière. Pendant et 
après un cancer, quel qu’il soit, on 
voit la vie différemment. Personnel-
lement, mes priorités ne sont plus les 
mêmes: je profite davantage de mes 
proches, j’ai appris à penser à moi 
alors que je faisais toujours passer 
les autres en premier. S’il fait beau 
dehors, je sors… Les corvées atten-
dront bien un autre jour. La vie, elle, 
n’attend pas.

Propos recueillis  
par Laetitia Dell’Estate

Patricia Rérat met son vécu à profit en aidant 
d’autres femmes souffrant de cancer du sein.
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